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SCIENTIFIQUES POLITI

CONFERE NCES DE NOTRE-DAME.
TRo:NONcTE P.\R- Le r. P.RvIGNAN RA3tiNc er-E. MARs 1S1

L, [mmrortalité -saartion dle li. li>cr1é.
o e gneur,--Les inits qui se réalisent chaque joulr dans.la socité et dais

lihomme, les vcissitudes perpétuelles du monde mora., l'économie tout en-

tière du gouvernemelit de la Providence, *tel qu'il se manifesterdans les pha-
ses diverses de l'ordre social et tic la vie humaine, exprnent bien claire-

mrient Stns ioite la grnde loi, la loi divine de la liberté de nos âmes. Nul

esprit île boine·foi, n uole consince sincère, n.scul aspect de contradie-
tions qui se succèdent sans cesse parmi les lomimes, rie petit s'empécher de
le sentir et de.Je proclamer. Oui, assurément, l'âme est libre.

& Mais il est une autre loi, complément et sanction de la première, ex-

pression comme elle des faits de la vie présente ; loi souveraine îlui appar-
.ient aux rapports établis entre Dieu et l'ine par le lien relig;en loi clq
nous révèle la raison et le but de l'action divine dans le gouvernement de

cet univers, la raison et le terme aussi de l'activité libre de l'homme dans le
passage diu berccatu à la tombe:

', Loi r1lli console dans les maux. promet les vrais biens, et dont le souve-
nir, trop souvent éteint lans nos pensées par le vent îles opinions et des

pasîions humaines, doit étre, Messieurs, ranimué air foyer ties méditations

Cette loi est 'immortalité de nos âmes.
Je la nomne loi, parce qu'elle fut l'institution permanente, décrétée

jibrecment pur la volonté divine, et parce qu'elle résulc'poir nous le la suite
et de lenrsemible des faits qui composent l'état présent de l'humanité.

". Vou me permettrez donc, Aessieurs, à l'entrée de la carrière, de rap-

pirocber ces- deux idées: Ja liberté et Pimmortalité ; deniontrer l'une coin-
mie le complément et la saniion nécessaire de l'auire. L'innoralilé de
Pâme inuziir, sanction de su liberté; considération importante qui fera le
eujet, (ie cette première conférence.

Messieurs. j'aimie ci cet instant à reporter-vos penses sur ces graves
fîinde-enits île lins espérances chrttieines, inî,ranlable assurance d'un
monde mniilleur et d'une vie que les épreuves ne doivent plus traverser,

que la rmrort rie doit plus être appelée à finir, conine lheure. désirée (le la
ilélivraice.

cc A.ssi bien, Messieut rs, le temps est venir, ce nie semble, de rapprocher
de plus eit iplus les enseignements du celle chaire île la lanrgié et de Pex-
presion catholique elle-mmérne. Le temps est venu ; j'en ressens profond-
rient le besoin dans mon! ceur, et aussi. je eose dire, dnis le vôtre. N\la
parole sera donc, en quelque sorte, plu positivemnirit chrétienne. J'en prends

'engagement, et cc sera, lessieurs, vous rendre devant Dieu et devant les
huomies un iommage solennel ; car vous l'tes vouls-inmes devenis da-
vanitaee.

c .S'invoque lonc avec confiance lappui de mon Dieu qui, seul, a souten
nia faiblesse dfans une earrière déjà bien longue. Je mc place humblement
sus la bénédiction lu Pontife et dans l'heureux accord de votre bienveil-
lance avec la sienne. Vouis, Messieurs, vous aurez toujours le courage sé-
rieux de la réllexiori et deJa conciencc dont vous avez déjà donné tant île

.preuves udans cette enceinte."
Prmidre fie.-Quand on médite attentivement sur la nature de l'être

intelligent et libre, on sétorinc île la destinécqui li est faite ièi-bas. IM-oi
âme n commencé. Il y cut ntit jour, de longs jours iont il faut dire : je
n'étais pas alors ;sun jîrur dont nous disons j'étais, j suis. La ierveille
île nia inissane me prouverait à elle seule qu'il y a un Dieu. Car je n'é-
inis pas, je suis; il fauît bien qu'il y etn ait nte cause inttelligente et solive
raine, supérieure à l'étrC et à la vie, puisqu'elle les donne. Le Tout-Puis-
sant, par un premier acte, aura doue tir du néant un être, son image, et
seul- capable sur cette terre île s'élever jusqu'à lui. Par tui second note île
sa bonté, il nura uni le plus noble dles êtres niu llus vil : il l'aura renferm
dans l'étroite prision d'un corps dont les besoins le flétri-isent, dont les inîlir-
mités Paccablent, iont les penchants le pervertissent. Et quanild l'esprit air-
rîî tout lit pour In matière, quand il l'aura. servie et viviliée, quand il aura
tout supportà par elle et pour elle, l'instant où il.pourrait s'élancer pour n'ê-
tre plus qIe lui, et jouir le tolite sa grandeur et de toute sa liberté, pour re-
ctevoir dans les lerîeuîres éternelles le ddommageet de se m ax. serait
celui que Dieu aurait choisi pour l'inéaitir! L'ouvrage serait détruit parce

que le chef-d'euvre allait paraîitre ! Pourquoi donc alors me fire capable

QUES ET LITTERAIRES.

de devenir si grand? Pourqi.ai me donner des désirs et des pensées inror
telles'? Pourquoi ce liesoin d'un afTranchissenent et d'une gloire -durables ?

Pour mieux comprendre qu'à la liberté humaine telle qu'elle 'existë et
s'exerce iéi-bas, fut attaché conurie justifiention le- secau d'une imnortel!e
sanction, rappe!ons-nous qutela religion' est une loi, c'est à dire le lien sacré
qui unit notre érme à Dieu ; lex à li-ando. De plus,toute loi renrermé deüui
choses essentielles: l'autorité. et l'obligation ; l'autorité (lui impose l'obliga-
tion, 'obligation qui est imposée. -Ces deux caractères se retrouvent émi-
nemnent dans la religion qui, dans sa notion la plus précise, e=t pàur'Phom-
me la loi de tendre à sa fin, qui est Dieu même. Or, toute loir-oit poiler
avec elle sa lanction, ou bien elle n'est pas loi. C'est une idée-si évidente
et si éléinentaire qu'il suflit de l'énoncer. Que deviendrait, en effet, l'état
social le mieux conçu, si, après avoir déposé dans un code les plus béaux
principes et les plus sages prescriptions, on n'y ajoutait aucune sanction, au-
clin moyen d'en 'presser et dl'en exiger l'aceonplissenient? Ce ne serait
plus alors que de vaines théories, d'impuissantes exhortations. Point de
sancton, point de loi. La religion étant la loi souverainement imposée à la
liberté humaine, elle portera donc nécessairement avec elle une sanction ; la
conséquence est inévitable.

Autre considération non moins tiécisive : puisque lhomme est 'ibre, c'est-
à-dire capable du bien et nia, de mérite et de démérite dains lordre religi-
eux et moral comme cri tout autre, sans tne -anction, et jé ie la dis pas
encore cn ce moment immortelle, sans une sanction, sans des récorplnenseaî
et des peines iliviaes, qu'aturez-vous pour garantir l'exécution du paéte di-
vin ? Pour défieidre la loi religieuse contre les écarts de l'indépendance,
contre la lutte opiniâtre de l'orgueil et les passions, que vous reste-il, si vous
Supposez toute sanction évanouie devant la liberté humaine? Lamiour du
beau, de lhonnéte et du vrai, me îépondrez-vous. En vérité, l'utopie se-
rait pas trop f-rte. Non, ce n'est pas aiisi qu'on arrête la fougue des pen-,
chants et iutil'on dompte l'impatiente indocilité du ceur de Phomme. Quoi
qu'il Cin soit à-la puissance etmaedu-devoir des mos- dbési:t-ressés, de-
voir que je reconnais ci certains cas et en certains tenps, il n'en est pas
moins vr:i que nous sommes invinciblenient liés nu besoin de notre propre
béatitude ; que, dlans l'ordre habituel des aflectidns lurnaines, les motifs les
plus -détcrminante d'agir sont la crainte des.maux et l'espérance des biens,
et que. pour saisir lhuianité dlans ce qu'elle a île plus univerel et de plus
eflictif, il fallut abolunment à la !oi religieuse, qui est, par excellence, la loi
de la liberté humaine, la sanction des récompenses et des châtinents. Cette
sanctiion rut donc établie, ou Dieu n'a pas su faire- une loi, ce qui est plus
ailstirde encore qu'impie.

Il y a plus: Dieu se doit impérieusement d'en agir ainsi. Il le doit à sa
bonté, à sa justice, à sa sainteté. à la loi qu'il a imposée, à la loi qîu'il veut,
qu'il aime. et dont il demande néccssairemien l'exécution.

cc Et puis, rien ! nulle sanction de peine ni de récompense divine peur la
loi divine. Non, rien !

; Dieu règne au plus haut îles cieux; l'oil de sa Providence, S'étend à
tout ; s'il est un Dieu. il voit tout.

4c il voit au loin l'inimmortahrté et le désordre couvrir lu terre; il entend la
fureur des bruitales orgies . il voit se cacher dans l'ombre des crimes qui
n'ont pas mime un il-nm ; il voit au grand jour sévir des moins parricides,le
scin des faiilles déchiré par des divisions iitestiries, les Etats par des luttes
sanglantes, 'injustice, le parjure, le blasphème, et les autels abandonnés, et
la religion outrageuseeniot et sans cesse violée.

; I't puiis, rien, ini chàtiment, nulle sanction divine.- Vous pui ni,.%cz, di-
tes-vous ?-Et si Dieu rie puilit pas, de quel droit punissez-vous ? Dieu.pu-
nit done aussi, ppisque votus en semez vouî -mîêmîes le besoin, et qulle vous en
consacrez ulans.vos lois le droit et le devoir.

lci-bas la vertu vivra le sacrifices ,et de larmes ; elle endurera tous'les
maux pour teinigner 1a fiidélitù arr Seigneur : la piété filiale, conjugale et
maternelle doinnera ses martyrs et ses héros, la probité ses viclinies, la foi
ses Jaborieux vainlqleuirs ; la religion enfin "aura montré à la terre de ces
âmlles arngélu lies dotn t la coIIversa tion est ai

lais eisuiite, rien ; pri de sanction ni de récompense divine. -Que si -
rnifie alors la liberté ? Que serait-il de pouvoir choisir entre le bien et la

1Et Dieu exi:rste, il vit et règne ! Tl y a un Dieu, il est hon, il e.t juste et
saint. Vaines chimères.! Il voit du même oil l'iinnocence. et le crime,
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l'homicide et la charité, la foi et l'impiété, le bourbier dii vice et li pur écla t les désirs qu'il ut étitilnle n cier tutiqiole attli ifat nc d . tclrer lb:.a--
de la.vertu ; il voit du môme oeil la brute et 'ine. . Il les lanea I 'une et 0Ž T'ttiil i, qu'il in nis aux vices toitc letrull it, d il il sané t esp-1 o i.rt a
l'autre pour vivre à l'aventure ai gré d'-aveugles peiic.hants cir l n p elle a ste t u'elle ait îtli les m dlpris, les sarcasmes et les poir-
plus de sanction pour la liberté de lihomme que pour linstinct de l brue aun q ,

.Alors point de gouvernement providentiel- et nora! ? Poiit,tle iu.:tce ni uie sócutions e hi t -rre ! Art lie l'a ni i, ilste par ses .p.o.esses, i
juridiction divine ; point de haine du .mal, .po-nt:d'anour du bien enie. e. annonen qu'a la muort se., ,s tra vnîusses combat t sont pso r qu-o
ment exprimés pour diriger Phnmme; :point -de puissance suprême exerecée cine dill.érence rie :c spare ru il- 'mipic,- et t uintil t t e tyrnn le

par Dieu même. Tout devient indifVérent et permis, toute barrière est roui- plus fóroce, cou ,dant ti empireeût-il but pous pour le crimlect- n

puc. Ni bien ni mal, ni vertu ni vice ; pas de sa n ctiou divine, pas le loi fait pour la vertu ? p mencore a l iriO ile a te L e
divine pour la liberté humaine ; pas de religion réelle psr conséquent, p est libre, ele est iimniortelle, tout s'explique ;sa .caition piCsente est le

de bonté, de justice, ni dc sainteté divine, noi plus ; done, pas de Dieu, car combai: léteriité vaut hien c prix.
c'est la.mnie chose. Cherchez tant lue vous voudrez, scrute. avec soin tou t I ordre prnviden-

'tMlais Dieu est: .nécessairement il aime le bien, hït le mial, il récomti- tiel, le gouverneet des chuses divmes et huummes, il fuit a la liberté qi
pensel'un, et punit l'autre ; il y a donc pour la liberté humaine une s lac- nous a été faite une sanction. ou bien Dieu n'existe pas.
tion de récompenses et-de peines divines ; c'est ce qu'il iallait d'abord éta- " Il faut, Muessieurs qe l'honneur de Dieu, que sa saimteté, que sa jus-_
blir. lice soient vengèés et r :îabbi : îl ît l'ordre cnin restittté, le bi.Žn ruetitîm-

"-Ei quel temps ? Ah ! ce nî'est pas dans la vie présente ; nous allons le pensé, le mal puni, o -Dietu n'est p1I ils Dieu.

dire maintenant.'.' Mais je n'ai devant les yeux ruun vaste et permanuenît labnuî J unjs-

Seconde partie.-Il existe donc de toute iéessité une sanctin île in loi tice et de désorre. -de no vois que changniemnts et bouleverement' cotii-

divine et des devoirs qu'elle impose à la liberté humaine : nul doute pos.i- nuels qui se pressent et s'entrechoquent comme les vagues île ri tmer.. J'en-

ble à cet égard. M-0-ais si on ci cherche-P'application et l'exerrice, certes, tcrdîu znns cesse retentir à nies oreilles la plus étrange subversion dle lngage
on ne les trouvera pas dans cette vie., et d'idées. le mal-nommé ien et le bien nommé matl.

lo. Quanît on a bien conçu en soi-mme le besoin et la tendance c Pà- " Le règne du f'ux constitué, les véries dimimuces, obsc:nrmtes. niées ;

me, on voit qule sa destination suprame, confiée aux eft'oris lie liberté, île égoïsme et les itit: s matériels absorbaIt seuls la libre étnî'rgic de lame,

petit étre que la possession nime de l'infini, ce vrai nu delà duquel il t'y a ses force sulpérieures et mornles abaissées et raptive sous le joug de la itol.

plus de vrai a conaître, ce bien aut delà iîuquel il n'y a plus de bien à ai- lesse et la.lâcheté ; en mille liettlc iiill. faiçons diverses, in.regién ina-
lier. Cette fin de l'homme n'est pas encore remplie ici-ba.t. Où est liom- turée, calomniée, jetée it vent -comle tune vile pauo!it re ; les mmurs pîi-
me qui puisse dire sérieusement qu'il a rencontré toute vérité et toit hon- res, niTssi rares. .;ie- les fleurs sous les frimais, le vice isolietit heureux, le
heur? Il y a donc une autre vie, puisque nous n'avons été créés que pour scandales triomiplant,des scélérats travestis en hommes d'honneur ; et cette

atteindre notre fin, le complément de nos flicultés et de ioti-e..tre dans la vie de sacrifces, de prtivntions, le soufTfrances, compngne inîséparnble de lat

possession entière et inadmissible du vrai et du bien. piété iéconnti, honnie, outragée ; et Piîîmunense injorité dl genre humin
2o. D'ailleurs, quelle serait la sanction acitelle île l'étonnant pouvoir don- condatinée par les nécessités iiènes de l'état social à trainer une pénilO

né à 1 homme ? car il fnut absolument la sanction. La rencontrerons-nut existenîce sous le poids dut travail et le la misère ; et ses flot-; t uiutiltuetix
dans ce qu'il est convenu d'appeler les biens et le« Inautx (le la vie? lnais d'erreurz et de pazsions qui s'agitent, se heurteîi et ébranilent touts les fondtîe-
ces hieis ne comble'nt-jamais les désirs diti cœur.qii demeure toujours vides. ments d'ordre et dc sinhilité : telle est la terre.
De plus, ce, biens sont-ils tous donnés à la vertu, tous refui,és ait vire ? Toits ;' A ce triste speciable, ma. foi se r ,veille. Loin de chanceler, comme
les maux pèsent-ils sur le vice, sont-ils étrangers à la vertu ? Non, assuré- jnlie celle titi philosoh païen : Non, ion, se dit-elle, tout i'est pas fait i
ment. Souvent, c'est tout Popposé. - Toute justice n'est donc pas aecotu- terminé avec la vie !
plie encore: la sanction de il liberté est-nilleurs. i l Du sein de., générations s'est élevé un cri prolongé dl'eifutiienent, sui-

3o. L'Etat punit et récompense, il est vrai. Nous proclamons la iétossi- vnnt le mot de saint Patul ; elles se snt comnL pressées atour île l'espoir
té de ses lois ; mais-elles ne frappent point toits les coupables, c!es nî'atîei- d'un immortel avenir. La créntiomn tout entière gtmit, jusqu'à ce qu'elle
gnent janmais les meurs privées, elles ne pénètrent point jusqu'a la liberl Irîive a son terme : par ses douleurs, par ses ngitanons, par son lésordre
intérieure de la conscience de Phoime. sanctuaire fermé aux législateurs iméne. elle demande, elle poursuit le jour IC la délivrance ; ,du fond tie la
de la terre. Oui, P Etat punit et doit punir. Par là, il proclaie hautement vallée des Iarme., elle Pppelle et Piinvtîîque ; elle appelle la paix, la gloire,
que la puissance divine, avant totes les autres, doit avoir ses lois, Sa justire la liberté, la justice divifie, qui-ne S.ont ,a.s.lp ceue terre : elle soupire aprés
et ses peines, maisqti ne se réali-ient complètement que dans tiuie autre vie- lejour providentiel des réparations néces.saires et immortelles, le grand jouttr
Malheur cependant à la société qui eu serait vente à n'avoir plus d'autre du Seigneur.
appui de lordre, d'autre moyen de répression, d'autre principe de loi morale Il viendra, 'lessieirs, ce jour, pour vous jîig 'r et vous confondre si vous
que ses lois pénales et sa force armée ! Malheur ait pays ! La conscience l'aviez méconnu ; pour vouts récompenser et voui btir. si vots fûtes croy-
a péri. anis fidèles. Il viendra : tic l'oubliez jamais ; car votre ame est immortel-

4'o. Un autre g'nre de témoignnge involontaire et forcé nous vient en fit- le." (./1 continuer.)
veur de Pimmortalité, d'où Pon ievait le moins.lattendlre, dut -iicide. L'in-
sensé, poursuivi par la soif d'un bonheur furi lui échappe, le veut pas atten- N-OTRE-DA.\I E DE ROC-A,\IADOUR-ISSENIDO LUS.
drecombattre et vaincre pour mériter la couronne et hc repos. Par lassitu-
ie et par faiblesse, il usurpe le di-oit île se donner la mort, qui ne lui a ppar- Suite el fit.
tientjnmais. Son crime consommé il échappe dans le temps à la peine ; ce- Eh bien ! le croirez-vous? le marteau niveleuIr,na lias épargné cet irimi-
pendant la peine doit atteinIre le crime. Ailleurs done encore le châtiment! table monument. La gloire de cilliot a été foulée ue pieds, puis vendue
Le suicide prouve aussi, à sa manière, la sanction immnorteli. pièce à pièce par quelque i;rossier mîarchiand. Le cSur saigne a retie pen-

5o. Croirait-on trouver dans la paix te la vertu. dans le remords dli crime, sée, l'esprit se refuse à- concevoir un pareil acte de vandaline; mais la
une sanction sufis-aute ? Ln paix de la vertu toute réelle. tout itimte qu'elle chose n'est que trop certaine. Des merveilles d'Assier. il le reste plus que
est, ne ini'se pas d'ètre parfois bien ainere et bien poignante à la nature. l'égiise : encore dlit-on se trouver heureux que cet unique débris stbsistC
Souvent elle n'est cilte la patience dant d- vives douleurs, la constance dlains comme échantillon et ténilignage !
de pénibles épreuves, La vertir, d'ailleurs -est le moyen et non la lin, la Laissem-nttîi mainttenait vous parler d'une autre ruine située ion it
recherche et non le repos ; elle est etcore le travail de uitrnllutéte et non la d'Assier. à deux lieuies environ le Roe- \ madour. L'hîôpiital d'issendls,
possession obtenue ce n'est donc pas la sanction de la vertu elle-mnme. tel est le nom de celle-ci, fut fIrrutlé en 1220 par Guibrt die Thémiites, avant
Quant aux remords, il- ne «ont pas l'ouvrage de l'imitpic. Toujours, nt à ja- ,on départ pour in croisade~l'Egypte, où il acciipngr:n saint Louis. Il fut
mais, il les eût. vaincus s'il en était le rmitre. Ils sont la voix de Dieiu qui d'abord destiné aux pèlerins qui se rendaient à la Terre-Sainit. Quelques
trouble et qui menne. Mais quoi ! c'est à la mort tic l'impie cuie ses re- années plus tard, Eglinle île Thémnines, fille tIti fonaeur, en fit don aux
mords redoub!eot, c'et-à-iireat numomnt to ces secrètes et cruelles ainis- chevaliers de Saint . den de Jérulemi- qui le confièrent aux religieuses île
ses deviennent le pults inutites, si l'imnmnrtalité île la sanction qu'est clune leur ordre, connues dans les derniers temps snu, t nom de .raaiises. lgli-
chimère, car il n'y a plu, dés-iors, nucun chiâtimient i eraindre, aouune ré- ne elle-mème ci fuit institué la première abbesse par Ic Graitd-ilzaltre île
paration à subir. Ainsi, Dieu n'aurnit pas d'autre moyen pour punir le seé- Villaret. -

làrat que d'appeler Perreuir à son aide, que de l'environner île fraveurs folles Ce monastère, qui porta aussi le înm île Benulieti à rause ie lan beauté
et -mensongères ! L'instant où Dieu redoublerait les monaes serait celiii où du site, est entouré de collines b qoiuè-' rîtti se déroulent niu lucin et forment det
il est près de remplir touts les veux de l'impie cri le plongeant dans le néant, aspects vastes et sévères, nmis sans rudesse. C'était, noirs lit la tradition,
qui petit seul le souistraire à la vengenntce divine. il serait donc le Dieu de utn des plus maugnifiques couvents de France. Les religieuscs n'y étaient
l'illusion, des contradiction-i et de l'imposture. En vérité, l'athéisme est reçues qu'après avoir fiit les mêmes preuves le noblesse qnie faisaient les
préférabhle à ce théisme sacrilège. chevaliers de Malle. La maison avait potirn patron saintieani- Blaptiste, et

A o -noins, si Dieuse fût montré en quelque man'ière favorable à la vertu i on y vénérait aussi Sainite-Flore, qui l'avait iliustrée 'ar sa sainteté vers la
s'il avait pris soin d'en aplaînir les voies; s'il 'Pavait rendue, je ne dis pas fin du treizième siècle. La supérieure, éltue par la comr muna té, exerçait
triomphante, mais plus rumile fi suivre, je concevrais encore qu'elle a pu lui une autorité perpétuelle et avait le non de Granrde-Prietire. Elle portait le
ére ehère. Mais non, il en n lérïssé toutes les.roules d'épines et de dhili- cordon le l'Ordre si.r son manteau à bec, la grande croix sur la poitrine, et
cultés. . Ce sont les sens qu'il faut soumettre, les passions qu'il faut briser, une croix d'or émaillée sur le cSur. Les religieuses dii premier ordre, ali-



r.AELANC ES R7ELr[EUX, SCT ENTI['IQUES, POLTTICES ET- LTTZR. IRËS.

plées Smui rs de Justi ce, prtinit aussi une crix d'or sur leur hahlif; du cô-
té gatiuli, et se couvraient tiu grnd manteaux l'hiver et fans les ocCasions
s(leIInelles. Autr'fis, l'habit îles r'eligieuse d'b.sedols étni bl ic ; miais
depuis lit prise du Ihotles, arrivée en I52 2, elles avaient pris le noir, (lomn-

twe pour porter titi ilcil periéptuel. Outre le chevalier Gîuibert de 'l hémi-
lies, que j u ois ai déjà noiniiii', ce monastère mettait au rang dle ses fon-
dateurs nladame dle Vaillac île Ginioiillac, qlui en fut Crande-Prietre au
conu iiinencemtieit tiil dix-septiè lme siècle. Il se conerva entre les minris de
l'Ordre de Malte jusqu'auxpremiers jours de la J?évolutiion. Mais à ce
inoment, le démitou de la Dvastaiun s'en saisit, et rien rie nous assure qu il
n 'en-nur pas ar'rachû demain jusqu'à la dernière pierre.

Je-lus nCompagné à ces débris par deux guides aimables. .'un d'eux,
dans sa première enfance, avait déjà visité issendolus, et il l'avait vu alors
moins Jiiinué et moins désolé. Mais voilà cinquante -ins que le imaçon nic

cesse de venir remplir soit tombereau à cette Carrière de pierres sculptées.
En présence de ('cite desîruictionuperrnnente, fnous nous sommes demandé
ai l'un de nous. revenant dans quelques années, retrouverait et cet endro'it
allie seule emipreiie de la main du JS siècle; et cepîenidant.ce que nous vrons
vui, ce qu'il serait facile d1c conserver, ce qu'il serait impardonnable <le laisser
niéanir, sillit encore largement pour signaler ce lieu à lattention de l'ar-

chéologue et au erayon le l'artiste.
:Los constructions de l'hoôital uccupaient l'angle d'une vaste enceinte qui

formait Pancicinne clôture. Lorsqu'on y pénütte pari l'entrée principale,
on se trouve d'abord nu pied d'uine tour I'Parchitecture légère, dont la con-
struction le remolte probablement pas ait delà du quinzième siècle. Ce

premier corps d'édifice ne pr'sente que des ruines sais intérêt. Mais en
avançant de quelques pas et en frnnchissant une seconde barrière, on arrive
-u i ilicu (le l'anîcien loître, où venalient confiner les plus vieux btimînts
du monastère, et enî particulier l'église, dont il ne reste plus que le porche
septentrional. 'l'rois des côtés du cloitre sont encore debout, mais quelques
arcades seulement sont demeurées entières. Le reste n'est qu'une muraille
lontgitudinale, Ilanquée de piliers décapités.

On peuot néanmoins reconnaître le style (lui a dirigé cette primitive construc-
tion. La plusgrande partie des débris du cloître, nalitant qu'un rapide exa-

ilen mt'a permis de l'observer, semblent arquer l'élégante transformation
ilu roman en guthique, ou, pour mieux dire, ce premier règne du style gothi-

quIle, dans lequel le goût bizarre du douzième siècle continue de prêter ses
ornements à l'ogive, qui s'élance déjà pour indiquer uit outre àge. Les co-
lonnes et les arêtes du cloître portent pour ornement des fleuruns troniqués,
imitant parfaitement des branches d'arbres coupées par la t erpe autour d'un 
jeune trote. .C cloiître tout entier était probablement-dais ce style ; Iriais.il
est facile de voir que plIsieurs additions y ont été faites dans des temps plus
récents.

Ainsi, une porte latérale, tîmaintenanît à moitié enfoncé- sous les débris,
présente uie forne carre enîferiant mine accolade peu prononcée. Les
.armoiries de la maison,corilosées dc deu''lièiiù't'de dcux foresses placés
en dingunale aux quitre angles de l'écu, y sont sculptées, accompagnées le
fleurons d'unt travail grossier, et de deux figures île religietises-avec la croix
de PtOrdre sur leur iinilteai. S'il est difficile d'assigner nettemer.t une date
à cette conîstruction, Jle paraît di moins postérieure à celles qui entotirent.
Quelques arcides du cloitre sont d'ailleurs ornées île ces larges denteltres qutie
il'oi remarque dans nombre d'édifices dut quatorzième ou du quinzième siè-
cle, et sur l'unti de- Côtés du quadrilatère s'ouvre une salle à deux rangs de
voûte,danîs uni style extrémvmleiit svelte, dont l'orniemeinttion appartient clai-
reatent a la îîîèîmîe époque.

M. Drlpoi, dans sa Sta/isgique du département du Lot, (tonne à rette
salle le nom d'Eghe des 7'emnplürs. Si l'on conidère que l'hôpital dIs-
sendolus fut dle tout temps ulte dépendance de l'Ordre de Saint-Jecn-de-Jé-
rusalem, on ai'- lieu île .'étoniicr le cette dénomination. La ftorme et les
dilîtmensiors dle cette salle, telles qle i. Delpon luîi-rmémie nlous les do'nne,t
ie permettent guère d'ailleurs d'y retrouver une église' lle n'a que 1 l
mètres île lonîg soi' 7 de large ; elle est ouverte d'une côté sur l'unlie des Lale-
ries du cloître ine banquette ou banc ciiculaire règne tout autour ; sa direc-
tion, dans le sCns dle la longieur, est du nord au sud, .'est-à-dire perpîendi-
culaire aul vaisseau de l'ancicne église dont oit croit reconnaître 'emplace-
lent à l'unme des extrémités île la galerie contiguë. La voûte de cette salle

est double, ainsi que je l'ai déjà dit ; elle est soutenue au centre, à lendroit
ou se rejoignent les arcs jumeaux, par deux piliers formés chîacun de huit
.olonniettes engagées ; les arcs retombent le long des colonnes également eit-
gagées. Les clia-pitea ux ne sont orntés qie d'une légère feuille de chene.
Au reste, la 'onservation de cette voûte est parfaite, ce qui a permis ai pro-
priétaire actuel d'Issendolus d'établir un champ île luzerne dans la couche
d'umus quic le vent et l:î pluie onht pris soin d'accumuler por dessus ces ruiles.
L.C reste îles débris et le îmur d'enceinte sont plus noblenitt parés.de somî-
bres louffes de lierre.

'ai pris plaisir, \Ionsieur le Rédacteur, à n,'oittre aucun détail île cette
inscriptio, sachntI que vos colointes,. veritable recueil d'archéologie religi-
etige, sont u sûr moyen le iiire parveni des renseunements de ce genre
au Comiptéour /a conscrvationî desmoneuum(nse hnisongiius. Si N]. Didronl,
votre spirituel col labora iteur,vieiît à jeter les yeux sur ces lignes, peut-Atre les
souvenirs d'Issenîdtlis auroit-ils conquis en ui tun appui auprès de la seule
puissance capable aujourd'hui de les sauver. i

Au surplus, ce secours que je voudrais prêter à tin monument vénérable,,

m'est demandé par un, sentirr eut pîluîs personnel et plus puissant que le siri
pl leiti deiCi îlrh olgiC. Une limille dîoit la mienne s'honore d'avoir
reçu uine partie de son sarg, a donné dans le dernier siècle, au monastère
d'Jssendolîs, sa plus grande célébrité aprèssainte. Florc. Mméde,Çadrien,
religieuse le l'Ordre de Malte, lont le écrits ont.été jugés propres à aîîgmen,
ter l'honneur de lEglise de .France, vécut et mourut cri ce lieu. Un recueil
de ses Lettres est il primél depuis plusieurs années ; beaucoup d'autres
svii restées manuscrites aux mains de sa farilleý 'L'ûme de sainte Thérèse
sermble respirer dans cette vie et dans ces pages. L 'aour divin s'y révèle
à ce degré d'ardeur et dle sublimité où il prend quelque choses qui n'est pas
de la terre, qui fait pressentir le ciel..

" Ma clèresour, écrit-elle à Mlle de:Suvalon, son intime amie, vous qui
l'avez éprouvé, par'lez-moi du bonheur d'une nie toute livrée à-Dieu, qui
ne désire que Dieu, qui ne cherche que Dieu, qui ne-goûte que Dieu, qui
emploie toutes ses forces à chanter des cantiques d'amour en Phonneur de la
beauté qui l'a charmée..... Quelquefois, ma chère sour, je prends plaisir à
me reprêsemner les soupirs et les langueurs d'unt cœur épris du saint amour.
Il s'élance, sans cesse vers son amant, et quand la violence de ses a.rdeurs à
épuisé toutes ses forces, il tombe pâmé à ses pieds, en disant : ". Que celui
qui a commencé achève de me réduire eupoulreet me retranche toui âfoit li
vic." Cette défaillance sacrée bien loin d'être une diminution de sort amour,
en est le pius beau triomphe ; il cherche à s'éteindre et à se perdre cri Jésus-
Christ, qui a allumé sa flamme ; il veut s'anéantir, il agonise à tout moment
la mort le ravit, etc.

La mort, en effet, ravissait cette âme passionnée pour le Bien suprêmoe.
Dés ses plus jeunes années, s'il en faut croire des traditions conservées dans
su famille, des austérités terribles épuisèrent sa vie. A l'àge de 2 ans, elle
s'éieignaient,consmnée par une maladie de pai;rine.Quelques paroles pronon-
cées par elle à son agonie achéveront de la faire connaître.

A prés une grande convulsio.n, où l'on crut qu'elle avait'rendu le deruier
soupir, dit son biographe, elle revint à elle parut un peu étonnée. La Grande-
Prieure s'approcha de son lit et lui dit : " Ma chère soeur, ne vous lassez

pas, vous serez bientôt dans le repos.".-Mime de Cadrien lui répondit::
I Ah ! ma chère mère, que nie dira Jésus-Christ lorsque je paraîtrai devgnt
lui 7-11 vous recevra, répliqua la Grande-Prieure, dans le sein de ta misé-
ricorde, et vous aopliquera les mérites de son sang. Avez-vous encore quel-
que chose qui vous peine 7-Non, répondit-elle, sinon <de n'avoir pas assez
aimé et assez souflert."

Un peu plus tard,coirne elle attendait la mort avec unesorte d'impatience,
elle se sentit tout-à-coup pressée par une soif ardente. Elle demanda à boire.
Une religieuse, Mme de Boufiac, sa parente el son amie, qui se trouvail. en
ce moment seule auprès d'elle, fut assez embarrassée. car on lui avait re-
commandé le ne lui rien donner de peur d'avancer sa fin. - Mais Mme de
Cadrien ne tarda pas à la tirer d'eiibarras: "I Non, nia chère sour, lui dit-elle,
je ne veux plus-boire sur la terre, je, veux aller-boire dansda .ou:ce-de la vie
éterneilc." Cependant craignant d'avoir trop présumé de son espérance, elle
revint aussitôt à des sentiments de défiance. l Ah i ta chère sour, dit elles
eroyez-vous que Dieu rme fasse miséricorde ? , Mme de Routiac lui répon-
dit :" Quand il n'y aurait en Dieu qu'une miséricorde, elle serait pour vous."
-Eh bien, reprit Mine de Cadrien, je le crois, et je meurs remplie de con-
fiance dans les mérites de mon Sau veur." Un peu après, elle dit encore :
-- O nuit, favorable, nuit qti mie fera posséder- ion bien aime ! Puis se
tournant vers son amie : " Adieu, lui dit-elle, mua chère seur, je vais vous

préparer la voie. Dieu m'appelle, n m 'oubliez jaiais." Elle lit encore,
lant iîoimient aprés: " on Dieu et mon tout, mon espérance ! Iésus, mon
amîîour," et elle expira douLeet, comme elle l'avait prédit. C'était le 20
octobre le Pannée 1730.

Sans doute, Monsieurle Rédacteur, ces détails, quelque beau qu'ils soient,
n'auront pas pour vos lecteurs tout le prix que j'y attache, mllais il m'en au-
rait coûteé de ne point les f'aie revivre au milieu de ces ruines, qui en tirent
in plus touchant caractère. Que sont devenus, parmi tant de débris, Ia

tonibe, la cellule, les derniers vestiges de Mme de Cadrien ? Ne faut-il pas
qu'une plume respectueuse vieniie disputer ce souvenir au martenu qui achè-
vera demain (le tout briser, ià la. charrue qui se proménera biei*.C sur la
poissière d'Isseidolus ? Pardonnez donc à ce qui est;/de ma part, l-accom-
plissement d'un devoir filial. Peut-être, d'ailleurs, vos lecteurs n-auront-ils
pas considéré sans profit cette mort admirable, si bien digne de prenidre place
parmi les vivifiants récits que contiennent les annales monastiques. A-.

DÉBATS DE LA CHAMBRE DES LORDS.

La cause de la liberté re!igieuse vient d'obtenir à la Chambre des Comti-
munes un succès digne île notre attenuion, car C'est à la fois tut exemple et
uic leçon pour la France. On sait que le bill d'eatincipation eathol ique,
pas plus que l'acte voté sous Georges J If pour améliorer la positioni des su-
jets britannuiriies professant la religion catholique, n'ont abrogé les lois péna-
les for.utnnt le gatuie book. Ces statuts, adoptés à diverses époques, sous
Edouard VI, Elisabeth, Jacqué3 ler, Charles ler, Charles Il. Guillauite,
etc., sont en contradiction avec la législation britannique, avec cete cent-
mon-/aw, qui est un des titres de gloire de l'Angleterre par l-esprit admirable
de liberté dont elle est empreintc. A côté de ce droit commun, les exigeni-
ces de la Réfiorme ont produit de hideusec excroissances qui degradent l4



El MfBL.ANGilS RELIG ilUX, 'SCIENTIFlQ

bénuté primitive de la législation nationale: ce sont les lois d'exception nii-

ses au service de Pintolérance et du despotisme pour lnider à vaincre les
résistancs de la foi.

Les sujets catholiques de la Grande-Bretagne ni jouissent pas encore dle-

vant la loi tcs mêmes libertò< cie leurs voisins nnglicana u dssentere;
mais ,i. dans certaieis circonances, et en reimiplissant cecrtaine e onditions
ils sont relevés des ineapacités duint le e!luc book les frnppait, ils ne sonti
pas pour cela émandipé's d'une manière ab..olue, et il est un grand nomtbre

* Ie lois pénales qui pourraient être invoqueccontre luni. A insi, quique
-personne ne nnge à faire payer une anierde le 200 marcs au eathtolique
qui assiste à la messo I n'en cc-t pas moins vrai qu'un prcès futintettil y a
peu d'ainnées, par in cur nglican a des catholiques habitant sa parse,
parrce qu'ils n'assistnient pas nu service du culte anngica, en vertu d'un sta-
iut de 1593 qui (lit formellement : Toit.:e parsonneliC agde 1e plus de seize ans$

qui refuse d'aller à l'église ou persuaderi d'ut, tes de nie pas y aller, sera
mise e' prisonijusqtig'à ce qu'elle ait fourni caulion i qu'elle mal enentdu
le sc-rice divin, tel qu'il est élabli par la loi.

Aujourd'hui encore. -un instituteur catholique ne peut ouvrir une maison
Pa'éducatiion sans 'autorisation de Plrchevêque de la province oi de l'ère-

que du diocèse, qui, u'tun et Putre, sont p r otestants. Un prélat nogindl
petit fermer Itite maison d'élucation qu'il n'a pias amorisée, poiirstuivi le
dèlinquant et le faire punr sévèrement par les tribunaux. Les ca.thlilslu
ne peuvent arriver à exercer cert..ins droits et à occuper certaines places

uqu'en prètant un serment contraire à la liberté de conscience.
Ces lois pénale- frappent surtout leii ordres religieux ; l'octe d'énancipa-

tion lui-même faisait contre eux.des réserves spêciales avouait avoir pour
but d'arriver à la s-uppression gradnelle et à l'exii7ction finale des Jéisti-
tee et des autres ordres religieux. Ces dispositions sont reté"s inpmgan-
tes ; les lois d'oppression menblent avoir l'ait leur temps. La liberté se joue
d'elles; elle triomphe même des auteurs de ces lois, dont elle mlîodidie avce
le temps les principes et les sentiments.

Les'catholiques anglais ont lait de généreuses tentatives poir briser ces
entraves à leur liberté. Lord Beaumont a pris, dans ce but, une louable
initiative au commencement de ia session le 1S-. La Chambre des Lords
le comprit, et la liberté de conscience y' a triomplhé en dépit de l'opposition
de quelques tins des prélats angliean. Lord Brougham¯, lord Lyndliurst
exposèrent avec chaleur la cause de la raison et-de la justice. Sir Robert
Peel, sir James Graham. les mêmes hommes qui, en 1S29, aspiraient à dé-
truire les ordres religieux. acceptaient, en IS44, un bill gtni avait pour but
d'afiranchir ces memes-instituttions. Ces témongnages de boit vouloir furent
cependant sans résultar.

La session île 1846 a vu renaitre les prétention. des catholiques, qni. en
Angleterre et n lrlantde, oume ci France, sont bien - dechdés à ne mettre
l'épée dans le fourreau qu'après avoir réussi à briser -les 'chianes qui cntra-
vent leur liberté. Le Gotuveruenment, tic son ct;é, a pris l'initiative d'un
bill ayant pour but d'abroger les tois qui pèsent sur les c lathlilucs et les
dlisidents ; c'est un projet de loi d'une application plus large. mais qui est
incomplet en ce qui touche les e-itholiques. Ces derniers ont dû revenir au
bill de M. Anstey, et presser son adoption. -La seconde lecture de cepro.
jet de loi, d'abord propo-ée pnr M. Watson, a occupé une partie de-la sé-
.ince des Communes tIti il mars. Il ressort-de cette discusion que la ques-
tion des Jésuites a fait, ei Angleterre7 comme en Franve, tn immense pro-
grés deptis l'été dernier. Les riserves faites d'aior sur les clauses dui
hilI, qui abrogent les lois contre les ordres religeux, rie se sen pas reprodui-
les. Sir James Grahîam, qui s'était opposé à la première lecture, et qui
voulait donner la préüfreuce an roijet du loi soumais à la Chare Htie par
le lord chancelier, s'est décidé à accepter le iîle-M. Atnstîey, qu'i a vive-
ment lfrendu contre les attaques des Ilgliis et des Coloulntta.

Lord \forpeth s'est érrié dans un niotivement l'loquentce: "l Tandis que
les gotvernements entliquli qîiz- romnains ch en: les .1ésuites de leur territoi-
re, laissotîs c:s religieux trouver sur nos vêles l'ht.ospitalité que leur ofTre les
Etats-Unis ; recevons-les comme lous recevos les réfugiée polonnis-di
Italiens. Je désire tiue inotre sol soit tua asile aussi sûr et aussi iiiviilnilih!e
polir l'homite persécuté à cause de sa religion qite pour celui qui est pro.-
erit à cause de ses opinions politiqtcs. Que no. porte-; nu >e ferment qtu'aux
criminels; mais ne faisons pas de vains etïort., pour é ever les barrières
contre Popinioin. Tels sont mes sentimtiients. - Voilà pour iuioi j'ni vivement
à cSu rl suces t c e bil. On nous aanîre beaucoup potrlé de protec-
tion, mais j'espèire bien que personne dans ceete t hanibre uie sontge-a à dèren-
1ire lin système de protectionu qui ne protège ni le. principes ni les instim-
tions."'

Lord John Manners n'a pas été n-riins explicite quand il a défendu la
cause îles ordres religieux calomniés par l'ignorunnec et li pasiln. l a éta-
bli que 'aniornité qui prévaut-en ce moment contre les Jésuites i'est pas

-partagée p-ir les hommes éclairés, et - à Pappui de soit assertion, il n cité les
lignes suivanies tt *Speclutor -

" Il y a deux- sortes de Jésuites : le jésuite île fait, et le jésuite Le fiction.
L'ouvrage récemment -publié contre eux, en France, ie pirle que de ce
dernier. Comme il y a a beaucoup plus de lecteurs de roa ns que île par-
sonines qui aiment à étudier l'histdore. le jésuite de fiction est beauc'oup plus

-connu <lu public que le jésuite- <e fait. Chtncuin conviendra que les .sii.
.tes le- fiction sont des êtres terribles, épouvantables ; mais aussi on duit eti

laisser le monopole uitux cabinets tIe lecture, et ie pas les admettre aits une
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discussion sérieuse et surtout dans ut débat.politigne. Quant ai jésuite d
filit, il ressemble beaucoup à t'ls le. l utrie mlibres iti clergé. '.hliqte
romainii si ce tn'est que letir ordre n peut -ùtrceh tourni les h anitmes les plus

îmiiinetis do ec corps. Il est imut possible de parcourir tilne h a rillenrn-
iure de la srience il de la lit :mrtur- sans reti.ntrer titi jésuite sur son le-
iit. L'éduientin (oit benaiui'upi à -ltir expériene,.'t-les - tiîssioîns les

plus tieeses, uit] milien des nations ilolît-es. ont été z.ella d.-'s Jésuites."
Je crois qu'il ntus sied mal, a-t-il ajiuIIt&, de nous vtel titi gloriux

succès de tniii armes dais la Cline, quand ioii. oublions (iue Ce sont les
Jésuites qui, les -premniers, ont porté à la Chiîe areligion IehrtiUine et la
civil isutioni.'

Telles sont les paroles qiu'uttt jeune iscigneuir protestant fait entendre a
scin di'tile Chaiibre protestanic i -Loi permetirait-on doîl s 'exprimner nve- la
même hi-anntclise s'il Siégeait dans le pairleimient français? Que M5 M. Thtiers,
Odilon Barrot et Isnbenilhurt méditent ces paroles, el ite lt Franne rotgisse
de l'aposrophe ahese nulix gtu verentiis eatholilies par lord M iorpeth,
qui. lui aussi, est protestant.- Nuous reproduisons plus lioi tii réslmue Ilu
compte rendu (le cette séance.

Si nous ne nous trompons, il res<ort de cette discussion et île la nou'e;le
attiuiide prise par sir Jamies -Gralian que a enuse de la liberté urlhgieiuse fait
chaque jutîr le ra piles progrès cn A ng!eterre, et lie le Goi verneretti sent
la force duti panr:i qui se forme îles débris des autres partis. Les whigs, les
tories, les radl nix subissent et A ngieterre li iransforation lui tend à rap-
proer ent France les connservateurs, les légitiistes et les radiaux sur, le
terrain commun des besoins oiluitveal.x, \ iqui crécit.dîes circonstances nouvel-
les. Le ministère anglais semble apprécier la puis<nnce à laqiielie est ap-
pelé le corps catholique. qui grossit tous les jours ses r ngs et %oit venir à
lui tant d'lhommes éminents par leur cvienîce et leutr position sociale. Les
Cailioliques anglais, unis à O'Connell, i la jeune A igleterre, aux puseyistes
ailx hommes île tous les partis qui veilent avant tout linf'ranieement de
i conscience. I'tgalité dans la liberté, constituent déjà une puissance atec
laquelle le i\niiist ére sent le besoin île compter. - Les dissidents, qui ont lie-
soin' de 'lrla nde et des calholiques, ont voté pour la seconde lecture du bill,
qui a été autorisée à 4-3 voix île majorité. En Ang!uierre, coilme en France-,
les temîps nouveaux creront des partis noiveatux. Univers.

-- -

Le.i sentences sont comine des clous aigus, qui enfoicent l- vérité dans
notre souvenir. Dîor:no-r.

B U L L E' T f N.
igr.de Toronto.--Tnceidie au Saguen'y.-AlIugr. re w-Yòrk.-Lou-

Pheilippe.-Faine en Irlande.-Ahniste belge. -. /Jaires du Ceau-
cise.-Exigeices Jes-paysans de la Gallicie.

Nous accusons avec remercimens,.la réception du second volume di l'is'

tire diu Canada par M. F. X. Garneau.

-\Tgr. de Toronto est depuis quelques jours en cette ville.

-On vient de noius communiquer une let:re diu P. P. lionoirat, mission-

naire oblat, au Saguenay, adressée ' Mgr. l'évêque de Mtontrónl. dans la--

quelle on trouve le triste détail ud'un incendie arrivé le 5 de ce mois.
;-' Hier, à une heure a près-midi. un feu vernnt les abattis d'aientour a été

jeté par tni gros vent de nord-ouie.it, sur nos deux villanes île la Crande Baie,
et on deux on trois heures, presqiue tout est devenu la proie des flammes. il
ne reste dans le vilinga de Si. Alphonse que cinq maisons, la chtnpelle a brf-

lé comme tout le -stie; dan' celui le St. Alcis, le plus consid"ranble, le feu
a épargné la chapelle, la mai-on des prêtres, celle le la cotmîpagunie, le hiani-

gard où sont les provisions restées le l'hiver et une douzzinine d'auires tm.ai-
one. ... Le ravage est presqune pareil à la campagne, et dans le liras dii Sa-

guienny, qui conduit à Chicoimi. rorine à la Granude Baie. Nous atten-

duns ce soir des nouvelles de Cicoutimi même ; il y a à 'raindre que tuS

y soit égale nt deveutia I proie des famtimies. Le fleu était poIssé par un
t'ent si urieux que tout n brûlé, iaisons uninntnux en quantité, vivres et vé-
temens. Il y a nu hangard des pois et du bled pour quelques semaines. mais
il nt'y a rien ailleurs. Now, pauvres gens à eu% tous. n'ont rien, pas même
le moyen de gagner lotir vie par le travail de leurs mnins i les chantiers de
M. Price n'existent Plus ; tous les moulins, compris niéme l moulin

à fuiriie, touts les qunis, tous les madriers, les outils le toute espèce, tout à
passé par le feu. On euiimne à plus îde £-25,000 ln perte suhie par .1. Price,
dans cette incendie ; les deux tiers de la population du Sagiienay sont à la
Grande Raie. Si le flnu a également ravagé Chicoutimi, c'est trois mille
personnes qui se trouvent toutes réduites à 1'utîma:ône dans le Snguenay, et il
n'y a ici personne capable de la !Cur flire i et les paroisses même les Plus
r'approchées sont à la diîlance de trois semaînîinîes oui un ois, quand ile vent
soufln contraire.
. " Nos pauvres gens n'ont pits que- quelques maisons, et ils se réunissent
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-l-r à cing rmilles soirs un même toit. Il., n'ont presque point de véte-

mens ; ils n'olt plus le grain de seiience, iune partie nynni brûlé dans les
iaismis, P'utre dans la terre imméie. liettôt ils seront sans vivres ;. rnis

la Providvenec est là, et la charité chrtienne va eiin doute se-hâter de venir
utm ot ru secoummirs.

-M-gr. lw aihees, êLeiO d2 Nea-York, ètan à Paris a préchté plusieurs
.rmlons e n aig!as. L'amianrssadeur d'A ig eterre lorI Cowley et sa dame
tiCsaiiiI partie dle l'auditoire.

-Louis-Philippe aI inanuié d'étre assassiné, j.indi le 16 l'avril à cinq
hietires et demie ; trois bal les soInt citrées ia ns le rebord de sa voiture, la
bloiirre ceit tombée entre la reine et le rai qui l'a ramassée lui-même. L'as-

nrssin qui se nomme Lecomte, et qiii était titi ancien garde-général de la fo-

rét de F niainebleau, n été i mIl'tiédi: teii2n t pris.

doIn O'Connell £20, el lady Headly'£I0, et c'est là,,totut le secours qu'a

pu obtenir urne population qui neurt 'de fai.
A iJulylorgiforJ, plus le dètx cents personnes se sont rendus de nuit che'z

le rév. McCarthy, demandant in prompt secours, et-menaçant de tuer ses
animaux pour subvenir aux plus pressans besoins ; ils ont fait les r Cmes

-menmaces à phisieurs autres personres'; mais sur les conseils et promesses

.qu'on leur a faits, ils se sont retirés sans faire aucun acte de violence.
Unm homme est mort de faim dans les chantiers, alors ses compagnons ont

souscrit chacun un dernier, pour secourir sa femme et ses eif-ns ; c'était la
douzième partie de leurs gages.

-La crise ninistérie !!cpest enfin terminée en Belgique. Voici ce que

publie le illoniteur helge à ce sujet
M. le comte de .Theux, ministre de l'intérieur,- remplace -*MVan de

Weyer.
-LU famine fait ies progrès ularmans en Irlande, et vérifie le> craintés I M. ministre, des -iriiires étrangères, titulaire actuel.

qu'on avait eies pour l'été prochain ; tous les jornaui e l'est CL ltonosî NI. Maîu, ministre (les linances, titulaire actuel.

omnt remplis ie détails, qui C'mtitcit in pitié -des personnes les moins compn- Le hrîma d'A netbim, ministre Ie la justice, titulaire actuel.
tissante, si on en excepte, coamme omi le.verra, ccux qui sont à la tête dii NI'. de Bavcy,' iniatre des4ravaux publics, remplace M. d'Hoffscbmidt'

gouivernemenit d'Irlande. Ce qui fait voir à.quel état de destitution le peu- dont il était le secrétaire général.

ple cet réduit c'st in'ili hvre à des artes de violeneos.jusîici inouis. Si ,. le général Prisse devient ministre de la guerre à la place de M. le gé-

ln misère est si gran<ie cri avril que tcrn-cedes mois de maijuin ct jiilet-Le nétal Dupont, retiré le 27' févrir.

cœeur saigne d'y penser. Cet état de soufirance c.ccasimonnC emnre le comité -LcsBusses dans le Cpoursuivaient, malgré la rigueur dez srm-
de bcoumrs de Cork et le gouvernement ine alternative assez chaude, mais le ê eurs préparatifs degiierre. Dés lettres di 1l février disent, qmau nord

gouvernement a décidé. comme soi riliraralim, qu'on i ais et aumidi ils abattaient les bois- dis forêts soit avec la lche oi tn les in-
ou bled-dinde que dans lextrume pénurie de l'étu. Le gouvernement cendiat avec dît godron, afin d'ôter au: montagards tout moyen de refu-

fisuse la upromnesse qu'il a fuite dle subvenir ilix besoins d'un peuple afcimé. go. Cela 11'0 pas mié e les troupes des générfauxmFr.eiag et Neste-
La t dit est grande. et uans cet état estrime de privation, n'ost une petite if qui venaient de détruire.les plantations -qui rendaient inaccessibles les
consolation dle dire à des gens qui meurent de faim : On vous donnera à bords de la Fortaiim:i, do .Natbankbca'aymiu été' attaquées vivemant par les

inanger quand vous n'en aurez pius de besoii ;" autant faudrait leur dire: Teetchiénes aidés par des renforts considérables - l'affaire attrait été très-
Vivez clievaux, et si vaIut pouvez vivre. vais atrez du foin. Mais ce n'est et peu peur les Russes qui ont perdu un colonel, trois ofli-

pas toit, la famille amèno avec elle le fèvr-on la maladie de tous côtés ciers et mne centaine d'hommes, sans compter les bessés. -Le montagnards
es hôpitaux ou ambulances sont encombrés île nirmlades; quelques-tins même, airaient ci 150 îes leurs tmrés avec le Naïb Maat, cet exposé est consigné

mneurent au miliciuldes trvauix.La mauvaise qualité des parintes ai ponmmes de dans les bulletins russes qui n'exagéreront pas leurs perte:, tarit s'en faut'

terre m:cnsionne mc.4 fièvre ; dle pl.ls des doctucirsci mnie quelques membres Schamvl n'est pas inactif et entretient des intelligences très suivies avec
dum IrulemIent ont prétendu que le inais seul' naiu pasuie nourriture faute le-p·memiplaent entre le Danube et It mer Caspienne au lMidi, il ssesu adressé
île glm;ten ;qu'il pouvit emplir l'estomac conime du bran-de-seici mais qu'il aux Tarures de la Cimée, à ceux de- la r

n'aaitî'~ l prprétém1eleEcnr On adiemandé en'.Ciriambre à muai ces-peuples, les unir men:meés 'Je perdre leur indèp-rende.ce e ate én' avait pans la propriété dec le îoui enir. On e, demnd enuChmbr déun
lord (pit soutenait le contraire pour en avoir mangé ; s'il n'avait pas mangé pouillés de leurs droits, ou peu di5ipo,ès en riveur de la Russie dont ils ont

u cloO avcc sa farine (le iiïs 1Quoiquien soit, misère et gra ride, à er.iui-M n'attendent nue loccasonfimvorable'pur se lever en masse.
mi.ý pIiui IJe le gouveremenmt refusa de lai somil;umr il fi espérer que le Tmatit- -Les paysans Alliciens qui à lasollicitation du gouvernement autrichien;

qui éprouve son peuple, mué aliai.,rinpas jusqIà la fin,. se sont monré, i mins à la tedtrvupbtics nobles et à l dévastation
A Tor 1-l.- inq~ hmjurcurs a. sont attroupés prés; île Crooni, il- île leurs propriétés, Seo prése~ntent maintecnant a.ux autorités locles, pot r ré-

dont r ail t qu'ils ont i i . poum 'é e fion-
' ni itiiqiie, ni drapeauxn Du ils se spnt rrceités d'élever ii aMinre

pavillon sur la tritage ;le rév. i'ela qui voyait en cela ini smme d"éeui- très fiudèles u trône. ls d andent la poursuivin d s corvées, la moitié

ei ordîmi batre le l'un ra écoulé ; tmiais d''uutres en grand des biens des nobles qu'il ont rs u faits Prisonniers leaboitio du

r sur-venuis, on a iesé l p vi i c deio vezi lors l 'rév. O lea emonopol s dt i sel et du tabt i d et la dispense dt seavice m ilitaire.

leutr (!:t1 Mes rInS Jc suppfse que c'est là, la bannièle, souis laquelle je Le gouveinemg Ct ne paraît mpicposh à n'accorder qtee temporairergag N it
îlr:s amT cett dernière demndee. Q pant a i - autres, on petit juger de l'accueil qui

Je v; de muaite ml'i vmIVl-. encore ' De tous côés, uinuiteubdit leur est réservée par l'édit qui maintient la corvée, le plus odieunt'es als

(l es c'ris île ; oui. orui t"EhI bien !e n'r dlemaiindîe la preurve, aba tt ez votreex'tltsTlesPiisii correp ndaares de forts confirbent les nouvelles u ites

dea 11ilomi, I i n ,neet ( le imî i ue t titi rite ti s. lor l rée.z O roes t-r le gouvernem ent attri enom recueille ce quil a:se iné. Les p aysans refuient
v»e.qie partout (eudispersler u otés, iln codene tt ou
c rigndage, et attaquent a masse les trobps envoyées contre r. dCom-

les ncuveres der leur 1ro0uducr îles proecisions.C t 'vcile N ais, letr ex sest c

'l'e sns e rer.é, 'Irand srai cr pline insrre tio .dands l r bulitni crutsei qu n 'b exgè ero ta s leur et a ntac s'ent faccut.

tiansle che lll si-iýdetir pouronI a étéattaqué i pleine i eto titiScyl poin't, dsuils tiennnt bloqués plusieurs itefsliees de cercles, et se
tiii batu éer desheur omr are, a ététatenu lcéquipageu Tarsnres de la r c présentent on au-mes juaq'auz portes de LeaBbere.s a

pe prie Il parat masitenan t certain 'durel'extradition des ieurgé cracoviens ré-

poullé dentn leurs droitss. ils pet diiposé enu laeu dc·a Rusi.dn (ls onto

dale losi ave s i e uis ? Quuiq lau m cn t'a avait -ilita. On écit île Neisse 'Silésiev tIt 29 mars
t puqu le eu-lerneet rss de lsorulerinant lesipéentqe q mu eior fi midi, tous lc ielonais rasemblés ii ont été gouv e et n prison

les -i reu étaienrt po in pr-e uldfllzui;e, et hd'ils mn'rvaient i ou rai, nicti
gt; le llen: vat vérifié es coses btiusi comi é le ecmurs soirs ppe esco-te militaire: ette matirena causé une rande conaterItion,

n'auent i m.,iqe, i drpenx ; ls s sot cotenás dáleer u mic r ne la recinensome uilsvont cob:eumri d is -lpuù'temn

pi'lon r envoya iei plutôt le CM'cn u veeer cirgé île provisionm. crn eare. o e dmaait c neritiu s c o emi tiée.

Skiordonne, l'batrpeuple est anns la même tr; mon a vaulutr onria d 'e de l q maSsr ou fitJ p S aotn
noismbrîlntiont pour entuilger lo pailvres ; mais le-r grn-is proOriétaires s Jmnootl d s et la pe d s m ..

resrisé. daesu O'Co:ell qui en'a prs !jn acre lae terre labs la tezrotie a -ots avons aniolc4 dans le teMný, dit brefon. qme Jeinne
omizccit avec, la biemveillanc et In la ar.ité quýon lui connaît, g50. oou n f-ères. Jegni, notre adi rihble rileait entrpis ic fonder à Rennes unt
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hospice de vieillards. Ce planqui semblait inexécutable, et maintenant ci

pleine création : Jeannie Jugain ai acheté, nous ne disons pas encore paye,
une maison rue île Nantes, et, gràce aux quêtes infatigables a.xqueelle
s'est livrée, a réuni assez île mobilier potr recevoir déjà seize pauvt-es et le:,

-traiter. De telsfaits prouvent ce que peut une ardente charité.

Con versions enngleerre.-Les protestans îde la Franîce et du1 continent

,*commencent à s'éiouvoir des -conversions qui se sont opérées et qui s'opè-
rent en Angleterre. - Tant que les faits dont nous soiiiles témoins n'ont pas

été précités, les feuilles -trotestantes se sont bornées à enrégistrer la con-
version de quatre ou , cinq ptersonnes, ei gardant-ntit silene absolu sur les
autres. Les dénègations de quelques journaux anglicans de.Londresont

.méme fait naître des doutes'dans les esprits sur l'exactitude des Iouîvelles
données par les-feuilles catholiques. Les incredules ne cessaient de répé-
ter: -; On parle de conversions nonbreuses et t'on cite à peine quatre ou
cinq noms à l'appui de ces -assertioe!" A1ujurdhui, le doute n'est piss
pernis. Une publication récente constate et précise ious les faits qutre le
,monde religieux-avait intérét ..à connaître. Son auteur ltnts donne les noiûîi

les titresOt les qualités (le -toutes les personnes qui,dans PEglise,'es uaniver-
-sités et les rangs élevés de [a société d'Angleterre, ont, depuis quelque' mois,

embrassé la foi-catholique.. Plusieurs journaux protestants setblaient espé-

rer par leur silence. empécher ces faits d'arriver à la connaissance duti conti-
nent ; mais leur conspiration a été déjouée. le petit ouvrage intitulé : Con-
version de soixanterministres anglicans et de cinçuon!e persu-nnes de distinc-
iion a été. nous assure-t-on,vendu dans une semaine à plus de 6000 exen-
plaires c'e>t un succés qui prouve -le vif iîtérêt qtinitspi-e à la France le
mouvenent religieux de t'Angleterre ; les recommandations le 'épiscopat
n1'ont pas été vaines. Nou nous apercevons, par tin article du .ournal
l'spérance, que les protestants sentent le besoin le rassusrer leurs frères sur
cet éclatant hommage rendu à la vérité catholique. L'Espérance comme
une série di'articles surl'Eglüeprotestan te d'.Yngletcrr ceii -IS46,afin,dit cette
feuille, de faire mieux comprendre à ses lecteurs les faits particuliers qu'elle
aura à enregistrer. Espérons que ces faits seront exposés avec l'impartialité

qui a inspiré le premier article de cette feuille. L'Espérance apprécie avec
une parfaite exactitude la position de DII. Pusey et Newman quand elle
dit :

G Ce mouvementde retour à l'Eglise catholique paraît avoir pris,naissance
dans le.désir, assurément légitime, de ranimer l'esprit d'Eglise, afin d'oppo-
ser une digue Iatitudinztisne et à la dissidence, connie aussi de travailler al

l'émancipation de l'Eglise à légard dt poueoir civil. Pusey, Nevntaxi et
leurs amis a'eurent dans lorigirie pas d'autre but ; rien en donne lieu de croire

qu'ils eussent des arriére-pensées, inis ils furent, comme cela arrive souvent
à l'homme, entrainés bien loin de leur point de d_épart ; ils furent conduits
par leurs études mêmeset en poursuivant :es.conséquences logiques de cer-
tains principes, à se, rapprocher tojoturs plus le PEglise catholique..... :

L'Espérance poursuivi a-t-elle son travail avec le même esprit de vérité,
et surtout anra-t-elIe le courage de faire connaître à ses lecteurs la liste doe
>ersonne s qui ont embrassé la foi Catholique ? Nous craignons qu'elle lie

préfére, comme le Semeur, expliquer les conversions plutôt que de les con-
stater. Il est à remarquer qu'aucun journal protestant Ili eus Frînce ni en

-nleterre n'a ei le courage île publier la liste exaîcte des conversions. 11
est des faits que l'on trouve trop significatifs pour les livrer Jans toute leur
vérité am jugement du public. On préfére ne les liti laisser voir qu'à travers
le nuage îles explications. Nous espérons imieux de l'impartialité du journal
l'Esperance.

-Des lettres récemment arrivées de Rome nous apprennîent quo le Saint-
Père a nomn-.i au siége-nouvellement érigé de Saint Call, M. de -\Iirerqii
remplissait les fonctions d'administrateur apostolique du diocèse. Ce choix
a comblé les veux du clergé et du peuple catholique du canton. De ce mo-
ment, la Suis-e catholique se trouve divisée on cinq évahs: ceux le Sion,
de Laussanne et GCnve, île Bàle et Soleure, de Coire et de Sa:nt-Call.

A ' LN.

Correspondance des bords du Rhin.
Mosiseiuir le Rédacteur,-Vouis mTu'avez demandé des renseignements pré-

cis sur le mouvement si remarquale que le ratioialisme a provoqlué, et qui,
en ce. momeitb se manifeste presque dans toutes les provinces de t'Allema-
-tne. Je lâcherai de satisfaire à votre désir autant que je le puis ici, ùü. grêce
à Dieu. la foi vive de nos caitholiquies irhénans est restée intavte, et où le rai-
tionalisme ne compte qisue de rares partisans.

La forme en queiute sorte nouvelle que le rationalisme a empruntée aux
doctrines philosophiques île liègel, de Strauss, de Brunio I3autjr, de Feuer.
bach et de tant d'autres savants, n'e5 t ais fond que la pratique dont ces té-
mes doctrines sont la ihiéorie. Ceux qui les ont embrassées prétendent djoi-
ner une orenisation extérieure et hiérarchique aux nombreux protestants
qui se sont affranchis depuis longtemps dle, dognmes vieillis de la Confession
d'A usbshourg ou dus symboles de Ztvinigle et île Calvin. Jusqu'à présent les
parisan- du rationalisme s'étaient contentés dei sie plus prendre part atm culte
évangé/ique, so i /utherien, soit calviniste, si ce n'est dans certaines occa-
sions où ils y étaient astreints par la légiWlation civile ; car le pouvoir tem-
porel i'étant pas chargé de l'état civil ci Allemagne, les cérémonies reli-
ieuses pour les naissmîces, les mariages et les décès, autant d'actes exigés

par les lois, et qui ont en méimie temps un elI't civil.

- ~ -.. ~-.,..-,r.cî nijr Trçr.,rr'c. r'rî. y ,'î.n'fln .irîv-.U~.
J ta i î~ui.a .C~'î Lii lJ~lUiitîL.~.

u r,m Z,1LiL a à ,/U : a r -i 1 1 IN. an 1 .

I Il était cependant fcile de prévoir que ces obligations duviendr nt on-
rtlses et itolérables à des perisonnes qui nu croient plus a, hi divinité de la
religion chrétienne, qui rejettent la révuation comsle n e ahbie et tout d og-
Ile quelcomte comme time superstition nbsurde. La ssmn relhgieuse, os
plutôt la séparation, olicielle des rationlisi htes di culte p iroteasint, devait n-
cessa rCenît eclzter dès qu'il Ie tsouverait parmi les nomibreux miiniistres
protestans qui partiagent le, opinions îles rationalistej uelques borilnms siia-
res et courageIx qtui ie vouidr<îieIt plus se préter à ses cérémonies qu'ils
considrunt comme dérisoire>. Jusqu'alors, les cliers dii rationalisme avaient
été des (lrofesseur de philosophie ou de théologie dans les u niversités, et ils
Il'availnt pas exerce les Illctionlss de pasteurs. Ce s lhoiuel îs dte Ceur se
sont entisi trouvés et il y eil a surtout trois qui sont à la tetu de ce Iouv]e-
leut pratique ii rationalismîe ; ce sont les ministres Wishcenus et U//.c'á,
à Magdebuîrg et Halle, et le pnsteur J/upp, à Kmaigd>erg.

-Vous le voyez, e'est la patrie diu père de lai RéGorimse, de Luther, la Saxe,
dot Lie paie forme mainttenalit une province île lai truse et le . pays natal

u graind philosophie raltoraliste de 'Allemagne. Kant. qui oit et le sristse
honneur de devenir les berceaux de la nouvelle ýecte r.itioialiste. Ces trois
pa:steurs ot en in osé jeter le iasque et proclam5er ci face de 'Al lemn 0e
qu'il n'y avait pas de religion revélée, et quil était plus qtue tîps de s'af
franit'r de cet e'rlavage honteux dans lequel le culte évangélique jusliérien
li calchiiste tenait enlcore les conifesseurs de la raisi. WVi/icenus et i/licht
publièrent à cet elfet de nmtblla lreuix écrits ; le pils famlîeuîx. celui qui donna
l'imaIpulIion, fut la brocure île Wisliceouis intitulée " LEcriture ou 'Es-
prit,' dans laquelle Pautre t tcle de déionIrer ue 'esprit, c'est-à-dire la
raison individuelle, ne petit plus prendre pour sois cierium dia sogmastique IIIE-
critire sainte, laquielle renferme. selos lu, de noibreuses propositionsi aIbsur-
des ci contraircs ais boi setss. Le pasteur Rupp, îe Kenigbrg, développa
ces opinions dans tine sériu île serions, dans l'usn desquels il avait pris pour
texte: "JVe vous inquiélez pas de l'ernite, car elle -n'existe pas." Ces
sermons fnrent très fréqueités, et bientôt une commituntaauté asez nombreuse
se Iormîla autour du prédicateur.

Il est cependant possible que, malgré ces écrits et ces sermons, le schisme
des rationalistes ns'eût pas éclaté si le gouvernemet nrussin n'avait pas
cru de son devoir d'intervenir pour maintenir l'autorité ieli la Bihle, du la
confession d'Ausborg, ut d moins d'utin symbole quelconque. L'ainnontte
de cette préte tîtion fut comme de l'iuilejetée sur lu feu, et l'incendie éclata
dès lors presque partout, mais surtout à Magdeb)otrg, àKtenigsbeg et à Bres-

lai, en Silésie. Ce sera le sujet d'cite antstra let:re. X.

N O U V E L L E S P O L 1 T I Q U E S

-Nous aippretons qu'hier Son lxcellencc le gouverieîir-générnl a ci-
voyé à la chambre Iln' maessasge reconman lant un rèt suc £100.1000 ail:
incendiés de Québec, à 3 pour cent d'smit:rêt. Can'dn.

- Le .crcury, le Liverpool ainonçait, venjredi matiniiste le Cam/nri
avait apporté saiedi dernier, tisse proposiion pour la lc!usi îe laîfluiire
(le P'Orégîin. Les termes posés par le président Polk, sonit île nature à assuae
le nîi-tnticn de la paix.

-Un journal dit que le Gouvernement vient île recevoir de Marseile lisse
dépeche télégraphique aisi conque:

' Le 10 février, les troupes anglo-midiennes, comandes par sir IlgagiL
Goîgl et par le goutverneir général sir Henry Ilardingc, ont attaqué les
Sikhs à Selras (l'endroit où était établie leur tête de pont, île l'autre côté
di Stittledje) ez ont eiporté cette position après un cotinta acharné de qua-
tre heures.

" Les Sililis ont perdu 12,000 ionmsises et C5 pièces dle canon ; la perte
des Atg1ais est de 3C0 tués (doiit 13 oTiciers) et de 2,500 hlessés (dont
10i odisiers) : le 53e et le 62e régimnents européens ont buatucoup souTert.
Le général Dick et le brigarier Taylor soit ai mnomlîre des morts.

o On assure que cette victoire a été suivie d'ir arraingemhîent aux termes
duquel les Siklis paieront à la compagsie, dans l'espace île quatru antitices,
lnse indemnité d'un million et deni sterlin pour les frais e la guerre ; le
paiement de cette indcmnité sera garanti par Poccupation militaire d unîe par-
tie du roiyatme de Lahore.

-On lit dans le Cons/itutionnel
" Uui de nos plus illustres savants, M. A rgo, faisant ui jour l'éloge de la

vapeur devenue f'Orce motrice, prédisait que, dans tIs aveeir p rochamn, le gé-
sie de 'honnie ttiliserait titi moteur bien plus puissant cutore. Un pas imii-
niense vient .d'étre rait vers la réalisation de cette prédiction : grâce à lie
niouîîvelle machine pour l'ex ploit ani on île laquelle I. H. Caliair est breveté,

déjà ce n'est plus la vapeur seule qui agit, une heureuse combhs n d'air

dilaté, agissant de concert avec la force première, ofire de grandsavantages
de coistruction, d'économie de combustible et d'aignientation le la forcc
obtenue.

c La machine à double moteur de I. H. Gallard est la première machine
que nous ayons vis produire plus de force utte n'en imdique la duiioensioni des
cylindres. Ainsi, d'après les donnéees de lai cicnce, un uyli.dre qui sie doit
produire que huit chevaux de force, en donne plus de douze clfectlf. In-
déplenda.nment de cette économie Jle plus île 50 p. 100, la rmîachmlise île M.
H. Gallard a cet inaippréciable avantage d'être construite do matière sup-
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pr-imer tout dégagement cxtcrietr île li fumée.
" Des expériences qui tonstaLitet ces résultats se font toits les jours, allée

des e 2uves, 3-.
- ~ SU'tSSE.

-Le grand-con'eit de Zariich s'est réuni cn séance ordinaire di piriii-
-imps,. mctle r. t! i lnussi à ou'0r tipar snialement.de lit lui- contre,le's

c'mu inuiti>te.s, en tan t que cette société. précle et.jiistiflie le vor.. L 2I
mars, la Con-titiiannte <le Bi re s'est dlnrée · elle mrie constittiée, et n

:idressé, i 'e sijjt,.une proclamation ai- peille.. La disgràce.de l'ancieti
n voyer est comilète ; il n'a pu :par.venir à se frire tiotirier mlemîlbre d ta
grnnde-commission îe-i vingi-sept niembres qui. d<oit éi re r-barge d'étaborer
los premiers élénients dc li constitution future. Elle se .ompose ex-lusivc
ment.de touites les notabilités radicales, c'est à !ii-re des corps-frarics, tle euirs
itigateurs et de leurs amis.

PO0LOG NE.
-Les paysans galliciens qui, après le massacre des nobles, avaient passé

la Vistulc et p dnétré dans la parti- le la Pologne soumic ait sceptre dt Czar,
ont été attqués par un détachemient russe envoyé à leutr rencontre et pous-

sés en masse sur la Visitule,où u griad nombre se sont noyés; de mémne qne
les autorités aitrhihienns a vaient nis à prix la tète des galliciens,de
même le gouvernement russe à mis à prix la tète des paysans <le cette pro-
vince. Indépendamment même dle <ette incursion si vite repoussè.o peu
s'en est fillu que les ntrocités <le la Gallicie ne s'étendissent à la Pologne
russe. Les paysans ce la frontière, entraînés par l'ex--nple, iit clerché à_
s'attirer les largesses du gouvernemient russe en se ruant contre leurs seigneurs ;
et ayant saisi et garrotté.u Mnchow, un propriétaire et son fils, h1onmmnes par-

ino sifs, le ot conduits devant le général-ruse ; mais celui
ci a rait mettre sur-le-champ cri liberté !es deux prisonniers et frapper ic
coips de knîtut ceux qui les avaient amenés. Cette réception a dégoûté les
imitateurs dles pa-nysaný gaIlieliens, et l'humanité doit s'en réjouir, car, dit la
Gozctt universelle allemande. e qui s'est passé en Gallicie fait dresser les
cheveux sur la tète. Les paîysans sont gorgés de pillage, et le gouvernemetit
autrichien a ordonné une cusijiite pour retrouver nombre d'objets précieux
enlevés aux familtes nobles ! Un seul chàtenu a été préservé par le courage
léroïquie <le ceux lui Phabitaient : -'est le château du comte Dockow. Ce
seignetr,s'y et Ilfendut pendant trois jours et trois nuits avec dix-sept de ses
gen, contre plusieurs centaines.de pnysans, qui, de guerre lasse, ont été for-
cès de se retirer.

L'empereur d'1uutriî'he vient i'dresser, à l'occnsion des derniers événe-
imen'., à ses frères Gillirien.s (sic), une proclamation dans laquelle il les re-
irerv-e tt concours sponr né qu'ils ont prêté à la cause te l'ordre léga/, et
les invite à rentrer paisiblement dans leurs demeures, maintenant que cette
enati' a triomphé.-.

Une autre proclamation, nroeséo à'rchiduc Ferdinand d'Esta, renferme
des t'èicitations et des reieruiments à 'armiéc et aux fonctionnaires civils.

- Le Courrier de Vrsovia raconte en ces ternie. les représailes du got-
vet nernert russe contre les mntheureux Polonais :

". -rèsulte de 'inotrution qui n ei lier par suite rdes événements (le

Siedlce et de Parrestation de plusieurs personnes, 1u. qu'il y a eui conspin-
tioni a vec ramifications dlus les provinces polonnis-s, et qu'nin-i il, y a ei

îles complices ; 2v. que le chef île la conspiration, le gentillromnie Crilas
ombirowski, envoyé de Posen, avait été nommé par les, conspirateurs gé-

nirnit d la révolte suir la rive droite tc la Visturle ; 1). que les principnux
partisans de ,Ce prrojet insiirrectionnel étnient Pantaloion Potozki, Stnriilas
Koischewvski, Laidisîns Zirski, Jn Luîtinski, Mtichl Mnirezki et Atoimie
De-kuir. Les naent- et le- complices de Donbrrowu'ki éaient EtienneDo-
1brvî'î-h et Cliare Ruprech1. Tous ces inulividuis, trnduits denvnt titi conseil

<l guerue, ont été reconnus coupables d'avoir pris part à ti coipiration qui
auvait pouir bljet <le soulever la Pologne et d'avoir fhit 1partie de la ha nde d'iu-
surgi qui ntunqua la vil.e tle Siedlce, d'a voir fait feu sur les soldats et blessé
dix personnies.

" En vertu dit prnuvoir confiré par S. M. l'Emnperetur- at princei gouver-
netur. S. A., après la sentence de condamnation à mort, a ordonné (le lien-
tre Potozkzi, Koeiscewski et Zarski,le premier à Siellîc, les deux derniers
dlais Varsovie. Quand à l)obrvstch et Rupijrechît, qui sont aussi condanirés
a étre pendus, le prine a ordoniun qu'après avoir fait ouis lee. prépa rtif on
leur ferait grâce de la vie, mai-isi qu'ils seraient envoyés en Sibrie et pier-
traient leurs droits. Mirski et Deskuir seront déclarés duéelîts de leurs
droits: ils soront contniiat supplice, et on leur annoncera que le priince
leur fait grâce, mais qu'ils seront envoyés on Sibrie."

-La Gazetfc univcrsi de Priusse dui 22 mars ajoute:
« I.ytinsli, qui, nvanit l'exécution. de son crime, avait téinoigtié un- véri-

table r- pentir, ce. sera pas exécuté, mais conduit soirs le gibet : il perdra tous
ses droits, et passera entre une liene île 500 sohlats et sera cn-.doni ensuite
i bérie-Qunnt à la confistcion'.. des biens des condamnés, on appliquera

les lois en vgieutr : les biens acrtuis poar industrie ou succession sont dévolus
ai fisc, d'après l'art.. 178 liv. 1er, les fois criminelles militaires. Qunnt à
la fortune qui pourra leur survenjr par successin, on suivra les lois en vi-

guteur en Pologne. Ce juigeimeit, confirmé par le pir.nce Pa-kéwitchi, a été
exécut hier tmintiti, à dix heures, devant- la citadelle, à l-ex.eption cepen-
da nt (le Potozki,'

-Un ordre impéri-il en <lit dlu 5 mars porte que lous les militaires de

grades inrf;rieutrs de Pinfnîetcric l'armée qîui sont dans les gouvernements le

Wilna, le IKowno, de Crodno, .de Wôlhynie,- de da Piidolie, de Kiev et
dans le royaune de Pâlogne, en congé illimité ou en congé:d'une année, se-
ront appelés imme.diatement au service actif.

EaXIQUE

-- Un tentative tic révolution faite à Vera-Cruz a échoDée. Il s'agissait
de rappeler Santa-Anna.s Le Courrier des Ettats-Uriis prétend que l'affaire
n 'est que remise, qu'elle ne peut manqner d'avoir lieu bientôt.

On ignrnit encore à .New-York, samedi dernier.si la guerre n'était pas
séricîlsemnentengagée entre les Américlins et les Mexicains. On disait
que le général Taylor'avait pris au séleux la déclaration d'Amnpudin, gãé-
ra núxiin, que la présence dles Américains sur le Rio Gr'ande équivalait
' une léclaration de guerre ; et que le général I Monroe aurait reçu l'oidre'
de considérer la guerre comme déclarée et d'agir en conséquence.

JV'ouvelles.inportantes de l'armée d'occuprtron.-Le 30 du moi- de mars,
des nuvlle auiie.tirlues du quartier-général faisaient savoir que les e*d
xinirs avaient pris une attitude fort laetile, et s'approcbaient du général
Taylor.. Le capitaine May reçut immédiatement l'ordre de -se rendre à
.Pointe-Isaubet, afin de reforcer par un régiment de dragons les forces. du ma-
jor Munroe, .

Le général Tayloravait pris position à environ cinq milles de Sal Colora-
do, et y ittendait toute son armée ; mais pour. nu'il parvienne à. traverser

ta rivière, ii.lîi-faît. faire ·un chemin à- travers les bois ; pour, passers son
artillerie et ses wagons, il lui faut aussi jeter un pont sur cette rivière, dont
la profondeur varie de deux à trois pieds,et ne moosure.pas moins de quaran-
te yardes de largeur ; et ce ne sont pas là le, plus grandes difficultés qu'au-
ra à vaincre le général Taylor: alirès.avoir fait ce chemin et traversé la rie.-
viére, il lui faudrn,ds-qu'il parviendra sur la rive opposée, se frayer encore,
à travers une étendue de quatre milles de bois énormes, .une route pour
acheminer à leur dnstination son -nrtilleri6èn ses wagons.

.Nouvelle.s pis récentes'de Alarifam-oros.-Par la goélette W,. C. Preslon,
capitaine Taylor, qui a quitté Matamoros le 2 de ce mois, nous apprenons
que le 2S niars dernier, le général Ampudia est arrivé de Monterey à MIa-
tanoros, a la tète de 3,000 hommes. - Les forces mexicaines à Matanoros
,'élèvent maintenant à 4,.000 hommes. L'armée mexicaitie étlit campé
sur le bord opposé de la rivière, et avait, en plein, le commandement des
deux points qui aboutissent à Yvntamoroe, de sorte qu'il. ne reste aux Mexi-
cori aucun moyen de traverser la rivière. L'armée mexicaine n'a pas en-
core reçu Pordre (le passer le Rio Grande.

-A l'heure qu'il est, il notis semble prohable que les deux armées sont
maintenant en présence sur-les bords du Rio Grande, et que les hostilités
commenceront sitôt que l'une des deux aura traversé cette rivière. 'Mais
laquelle dles deux- prendra l'initiative le l'attaque ? c'est ce que nous igno-
rons encore cependant nou sommes-porté à croiresque ce-ser-iarles A mé-
ricains : ils en ont le droit et le devoir aprée toutes les avanies qu'il ont eues
à souffrir Je la part du gouvernement mexicam,

c ALTFORNIE. .

Une nouvelle roule verg Iiï Californie.-Nos confrères américains anno-
cent que le canitnine Fnómoanri dirige une expédiiion (le 60 hommes à che-
vl. dais la Catifornie, a découvert..ne noavel;e route, praicable aux vni-
tigres, et de soixante jours plus courtc que cel!e qui passe par l'Orégon. On
annonce, d'autres part, que la Californie persiste dans soi) projet (le sépara-
tion du Mexitue, et que la discorde rége plus qie jamais da'îs cette pro-
vince. Deux bonnes nouvelles pour l-es Etlats-Unis. La question de la Ca-
lifoîrnuie fera suite. à la questionl du Texas et à celle de l'Orégon. Une cie- -

ville pousse l'aiire.

(Du Pronco -. 4méricain.)

-Je vous ai pnet4 de troub'es graves survenus à St.Etienne ; voici le som- -

maire dc ce qui s'est passé
Les concesiuna-es des mines do St. Etienne, en se coalisant, mainte-

nant aux taux que bon leur semblait, les- salaires de leurs ouvriers ; ceux-ci;
muécouitens dl'unir tel état dîe choses, firent des représentations, et une aug-
Mentation de 25 centimes par jour leur fut promise ; mais samedi, 2S mars,
jour de la paie, les propriétaires de mines refusèrent obstinément de réaliser
leurs promesses; c'est là l'origine des malheurs survenus plus tard.

Le lindi, 30 mars, les.ouvriers mineurs déc'lirèrent ne pas vouloir des-
cendre dans les ptits avant qu'on eût acr.ordé 'augmentation promise; le
mardi miume refus. La torce armée fut envoyte contre les récalcitrans; on
fit des prisonniers qu'on conduisait à St. Etienne,lorsque les femmes d'abord,
et les ouvriers ensuite ont poursuivi les soldats en leur lançant des pierres ;
les militaires se ormèrent en la Carré, air milieu duquel se placèrent le gé-
nérli Charroin, commandant à St. Etienne, et le procureur du roi. L'ngrcs-
sion conitinant, une première décharge en l'aitr 'i été tirée : mais de nou-
velles pierres tombèrent daits le carré, et cette fois, un feu ré -I et bien dirigé
fut cotimandé et exécuté sur toutes les faces. Les soldats ¯étaient à 30 pas
<le distance environ des ouvriers : trois hommes et deux femmes sont tombnés
morts. et un noubre contsidérable ont été grièvement blessés- A ticune somr-
matioi légile n'a été fait, et, ce qu'il y a (le plus sinitlier, c'est que per- -

sonne ne prétend avoir commant' le feu ; le général Charron, sur lequel -

piesnit cette grave nesation, s'en est vivemen- défendu dans une lettre qtui s-
à été insérée dans les journaux.

Voilà les faits sans commentaires. Maiintenant on dit qu'au moment ouà-<
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les soldats sc retiraient, tne tfemme.. Cniet.ate, irritée dc voir etincuenr scil
mari, a jeté une pierre aux soldats, et que l'un de ces derniers -'eait retourne
et l'a tuée raitie d'utn coup le fusil. On dit en~core quc des truis hommes ttés,
sur la place, deux soti tie malheurcx passemntiers fort inolyensi's, et qlui
ont élé frappés lans un emplacement où ils étaient setl .

Un des notales de St. Etienne, M. Negr-on, qui était a n ilieu des on-
Vriers, eiployant les voies de la conciliatior n reç.u deux balles latns ses
lemiens.

Depuis ces scènes sangiantes, les ouvriers n'i avautnt pas repris .leurs trta-
vaeu.mais aucune nousvellc.acoiisioi «avai. ci] lieu avec la troupedes per-
sonnes s'itaerpoent pour antener tae conciliation, et l'on espérail y parvenir.
Le nombre des morts.était tle 7.

La justice est saisie de cette. atihire ; qn'en résultera-t-il ? Je l'ignaore
mais toujours e..-il qu'il y a, dans les troubles le St- Etienne, trois faits Lon-
sidérables et qu'on ne saurait trop blàmer : coalition illégale, il;gitime,ttea-
lion aux intéréts généraux, entre les concessionnaires de ni.nes ; tuisges des
armes à feu sans smmrna.tiun de la part de la fTrce armée, et morts t'liries,
de femmes et même d'enfans. Ce n'était qu'tune de ces querelled'teliers,
ei fréluentes entre les maîtres et les otivriere, et l'on pouvait certainement
arriver au rétablissenent tic lordre, sans employer des ioens aussi violens
que ceux auxquels on a eu recours, et qui onI anené de si triste a ésultats.

Honneur aux découvertes des citoyens drs EltsUnis.--Une ettre du
secrétaire tle la légation des Et.ats-Unii., près de la cour lA titriene, air.once
officielleinert qte le tèlégraphe mangnéiutlie de alorse à étò adopté par le
Conseil Antique. Il jouera entre Vienne et Praguie, sc'est-ià-dire str une
ligne de 320 milles anglais. Il servira à transmettre les commutions les
plus importantes.

Des gens très haut placés se sont efrorcés de faire atopter d'autre, syste-
mes ; mais le systeme anéricain l'a emporté sur tous cetx qui lui ont été
conmparés.

- BUnEÀU DES PElrTES, 1837-3S,

3loatréal ce 29 Acril 1846.
AVIS PUBLIC cst par le pr6rent donné que le Soussigné continuera de rccevoNir

des Réclatmations comme ci-devant, au lieu ordinaire,eu à sa résidcece. Grande rate St
Laurent, vis-à-vis le Ne. 64, jusqu'à nouvel ordre.

J. G. BlARTtIE.
A être publié 4 fois dans la Minerve et les Mélanges Religieux.

lUREAu UDES TERRES DE LA CoUtnoNEy.
il/ontréil, 19 Déccibre 1 S45.

AVIS.-Pour être vendue par Encan Publice au Palais Le Justice, ait Trois-Riviè-
res, MARDI, le QUATRIEMFE jour d'AOU' mil-h.it-cent-quarante-six, i ONZE
heures de l'avant-midi.

La Propriété Immobilière, connue sous le nem'-de FoRGsee DE.S-r. iAUnrcE, située
sur la iztvière St. Maurice, District des Trois-Rivières, Das-Canaida, comprenaia
totalité des usines, moulins, fouri:caux. nions d'huabitation, ilagausiais, hunigurs, iee.,
at contenant environ cimquaaate-emitqî acres de terre, Ilusou mtoins. L'acqiéreur ayant
le privilége d'acheter une quantité additionnelle de terre adjacente (n'excédant pas trois
tent Cinquante acres.) qu'il puerra avoir au prix de sept shellinugs e.. ix deniers
Pacre.

L'acquéreur aura auzzi le droit de prendre du minerai de fer, durant l'espace de ciil
années, sur les Terres de la Couronne. tin corncédées dams les Fievfs St. Etienie et St.
Maurice, connues comme les Terris des Forges, lequel droit cessera sur chaque partie
des dits fiefs, aussitôt que telle partie sera vendue, concédée par le gauvernemlien.t, ou
qu'il en aura disposé autrement.-sants toutefois quil soit tenu à aucune indemnité en-
Ters l'acquéreur, pour la cesFatioi de ce privilége. Aussi, le droit (taon excusif,> d'a-
cheterdu minerai des concession naires de la Couronne, ou autres sur la propriété de qui.
les mines auraient été réservées ai la Couronne.

Quinze jours seront'aécordts a-a présent I.e:ataire pour transporter ailleurs les ncuu-
bles et ustensiles qui lui appartiendront.

Possessionai s2ra donnée le second jour d'Octobre, mil-huit cent quarante-six.
On exigera un quart du pris d'achat au temnps de la ve.t-, et le rste aice irité~rt eia

trois versements atnuels égau:x. Les Lettres Patentes serontexpédiécs lorsque le paie-
ment sera parfait.

On peut voir des plans de la propriété i ce bureau.

7a. FEVRIER, 18.16.
N. D.-.Aucune partie du Prix de Vente des Forges tc sera reçue en Scarr.

D. B. FAPINEAU
C. T. C.

r3- La uGazette du Canada" insérera cet avertissement, ainsi que les autres papiers,
ouuvelles du Bar-Canada, dans la langue dais laquelle ils sont publiés, une fois par
quinze jours, jusqu'au jour de la vente.-10 Fév.

AT E L 1 E R D E R E LI rU 1t.

CIIAPELEAU & LAMOTHE.
REMERCIENT sircéreient les MM. du Clergé et le publie en général de l'encou-

ragenent qîu'ils ont bient voulu leur donner et les préiennent qu'ils ont transporté leur
atelier à, la rute St. Gabriel, laisant. face i la rue Ste. Thérèse i quelque pas te leur an-
caenne demeure.

ILs ont l'honneur de prévenir les MM. du Clergé, les Mularclands, les Instituteurs et
autres qu'ils viennent d'ouvrir un Magasin de Livres d'Ecoles à l'usage des Frères de la
Dectriie Chrétienneet autres qu'ils vendront aux prix les 1 lus réduits.

I.S sont prêts à exécuter toutes Reliures de Livres suivant les ordres qui leur seront
donnés, et aussi promptement que possible. Ils espèrent par leur assiduité, leur atten-
tion et la modicité de leurs prix, s'assurer una Partaigu les Ouvrages.

Montréal, 24juin 1845. CHAPELLAU & LAMOTHE.

L'A RT EP ISTO LA1 RE.
P'AXl Pl LET de 72 pages; donnant les principes de cet Art. particulièrencat appli

qués ai ce pays ; par tin Cainier.. suivi d'exemples de teLtta s dIaies, de Col dolean..
ce, d'introdueton, de riconinia.aiin ete.-ete.

Ce lPam phlîet est airangé de maiére a ctire mnis ci tisa ge dans Ie escolcs eliimt ai.
L'att.eur avant en soin de retrancher toute lettre d'amtour cie.

Ont le trouuve aux librairies de AdM. Fabre et Cie.. rue St. Vincen't't.
C.- '. Leirolbon, r-aaîNotre-Daitnr.
ltlaitl et. Thompso, rie Si. Vincei.

". Chpeleau et Linmthutlie, raie St. Gabriel, et chez 2
soussigné, rute St. Aitable, Lueaiu de il rer.

rri, 20 sous ; 7s. Gd. la dai utne.
.r. CN _1 A R S.

F~ANiCOIS X JER DEIOdE, HIorloger, rue SI. Citliériate, près de l'Evaché.
6 Février.

A VI S A U X E N Tl R E P R I N E U I S.
MM. les ENTR EPOnENEURS slnt inforiés que les Syaalies pour la bâtiste d'une

EG LIbsE et s.\CiR ISTI E danimis ln paroisse de S-r. GFoance Dt'll nyvv at.r.c s propo-
sent de doainr leurs marchés et entreprises i'ici aai 15 JU I N piroechuaina. Les diensioi n
du la bittisse sontt les suivainites : Fg tise 120 pieds dte loag. 36 pi. dise ti t-d'une
pierre à l'autre, 55 pieds de large : la Sacristie 30 pieds sur 2-, le tout mesure fraaçaise;
arec unt aseul clocher. Le devis déraillé des ouvrages sera prêt pour le 17 llai prochain
et serai déposé chez Jos. G.itrr, E-r. syadie 1:oar y ètre examiné. De cejoair (17
Mai,) a 10 Juin les synadies recevront des propsilioans secllées de a part dis Entre.
preneurs ; et si ces propositions ie les satisont pas, ils mettront leurs ouvrnpwes i l' ai-
chère le 15 Ju in à 10 heures ii matin. Les Ent'relprenciirs auront à Iournir des cau-
tiens dont la solvabilité soit reroninua et satiefasse les.synadics. Pour plus amples in-
forniations -eadresser aux sy tndies sur les litaix.

St. George d'ileirvsille, ce 27 avril 1816.

AG;ENG'r: D'URN îxil :NTs ET OBJt.TS D'EGLISE.

A Mo.Tat.,AL,

A Q u ec,
A Nrtw.-Yonc,

crttz 1.Es So:ur:s GuStEs (rIorrATr.-Gî.n .
M..J. E-r O. CtREmr.szta,Rurr STC. laXsottn.E, No.9.

" J. C. Io[IL..AD, ur N.tSsA\U, No. 5.

t' ON VIENT DE RECEVOIRàLl'lfôpital-Cénéral de cette vill.,un bel acsertimtitt
D'ETOFFES D'EGLISE, dont la sareun, la va.nrE.le nox cou-ret les rnax
REDUITS, aie peuvent manquer de mériter l'approbation générate du cikrgé.

Cette nouvelle importation se compose de
D.us aIe toutes couliurs, unociiÉs oit F.T ARGENT ri\, dans les goût le,- plus récen
Ctoix DE CHA.csuai.Es, a rliff, en grande richese ei.t iariété de dte,sine.
GARNITUREs DE CH-Es. enrichias de syimboles gracieux.
BAN iS E Da r..auTiQUESC apparellt les ciasulbles et les raipts.

PTo AES F.\sTORA LES, et nA P D.OR et DA'.t.varmr.
Le tout aIccomaai,îgné d'un A-son-r.rT coSi-Let de G.Ar.cxrr et de FnastcEs cn or.

AnE:NT et sort: ie divers dessins et qualités.
-DEPtLUS--

Queliuas Eeharpes de Bénédiction du Tris-Si. facrement, [ace gloire zu centre
eenrectionnées en France.

-AUSSI-
ne Chatc et deux Dalmatiques cl drap di'argent gaufré,t t i iciien-ent . :rochées ei dorta.

ra, ' relie.
EN S'A DRIESSANT A [LIIOPITAL-GENEr.\L,MM.les Cures reatetanitreroit une
Garantie irrécusable, Ie Lta qualité et de la icleur îles articles ai'ls ur auot choisis. et
de plus. (sfils le désirent). l'avaraage die confier a.x Jaie de cet Elatliaement. deu
ornements quelles coanfectionn.enat d'eue aianiière jplus gracie'use et plus suli.ie qu'en i.
1t. fait c Par -iiti e.

Les objits en Bronze, or ou argent ai rout importés que sur comman,. et lit rés
par Im e dasi leurfraicheur et la noureauté de leurs de.-iis.

J. C. ROISILLAItD.
Alzcut pour Orrnein lits et Objel d'iEglisc.

LIVRES A LUSAGE DES ECOLES CIIRETIENNES ET AUTRES.
A CiNQ Paît CEX-,

Meilleur marché gre partout ailleurs.
LES Soussignés viennent encore ile réduire les ir ix de leair3 Livres i lPsge des Eco-

les, il devient iiniil peur rux deil furnir de nouveau uai liite av C prix, pes qu'ils
sont d'en ruilir encore les prix dejolur cnjour. ils s'elg.znt a te" vendre .I CI.XQ
PAR CES'J',meilleur narché que partout ailleurs, POURt AIGENT cOMPTANr

E. R. IiE et Cie.
Rue St. Vincent. No. 3,

6 IoveiibrL 1.-

UNE Dare U u capal deseigni r graapaltiei t ta la:e fra ise et la
langue anglaise d-éire trouver une place comme LysTi i iru.leF; ell- eet itmuniv de1
meilleures rteco an d.tions. On pourra s'aidress. r aux Editeurs des aMéVir.ges Reli.
gienir.

Ce .ND iONS DE C E .1J UINAl.
Ls:s NMELANGES se publent deux fais la semair-c. le MAi ci lh VED

Le prixd e ballonnement, payaIbe daai:ce, est de QUar:E Ps•rnEu pour t 'anitée, et
Clit ai rAus-REs plar lai pose. O ie n çnin point daatboian.enpuuar moiî de six mitoit.
L , abenués. qui v.ule::t..î de souscrire au Journal, toivit en ont aavis un iots
àtant P'expi atioa de leur abonnement.

Prix les et .au-dessous, I re. itnsirtion, 2. Gd.
Claque'Iai insert in sub. -qtiauite, 7,Gd.Di. lignes et tau-dcs.ous J re. inEertion, 3. d.
Chaque inri ri iln sub>éiequiente, 1od.
Ain-dessuts ils' da I gai' Ire. iilsert ion ipar ligne, 't.
Chague insertion subséque.nte, Id.

AC N S DE S MIEL. NGE S.JJL GT EUX.
MM. Fnbre et Leprohoi, libraires. . -. -. .... iontratl.

D.Martieaiu, prêtre, vic air. . ... Qubtle.
Fr. Piluti , Diriit eur da Collége.....te. Anrc.
Vol. Guillet, écuy.r... .... -. Trois-Itiièra.

t:sj MUf. les Curés sont hprbleet priés de vouivir bien accepter l'agei.ee de noire
-Journal dans chacune de leurs paroisses reslectis s.

PRoPnis-r: DE.J. M. lIEL.LENCER n-r A.T. LACARIiE, P•rtLe., EniTrn.,
MPaiM PAn J. RIVET Er J. CIIAl-LEAU


